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INTRODUCTION 

Confronté B l'étude des migrations en Amazonie, ARAGON (1987) 
souligne les insuffisances dune approche qui  tend  tout simplement 
B recenser les résidus des flux  migratoires aux dépens dune 
approche processuelle : "La migration est un mouvement continu de 
groupes sociaux différenciés entre structures socio-spatiales spéci- 
fiques (.*.). L'origine et la destination ne sont que deux points d'arrêt 
dans la frajectoire  suivie par une population  déterminée". 

Tout le long de cette trajectoire, les lieux de destination devien- 
dront à leur tour, au moment d'un nouveau départ, des  lieux 
d'origine. Aussi, faut-il pouvoir  évaluer les quantités de nouveaux 
départs à partir d'un  premier  lieu  de destination;avant de caracté- 
riser véritablement des flux migratoires.  Pour  ce faire, une clef est 
toute trouvée : 'plusieurs étades ont  démontré  l'impoxtance des 
réseaux de parenté dans le processus migratoire,  principalement en 
Amérique latine" (ARAGON, 1987 : 93). 

I 

L'utilisation des maisons de parents comme  refuge en  cas de 
pénurie ou comme  lieu  "d'identtfication  psychologique". et  surtout 
l'établissement d'un champ de  communication et d'aide mutuelle 
entre les membres .d'un  même  groupe  familial centré sur certains 
lieux  de résidence, sont  autant d'évidences qui permettent au démo- 
graphe de reconstituer éventuelkment l'anatomie des flux  migra- 
toires au moyen  de  témoignages indirects (opcit. : 94 et suivantes). 

La présence de ces jalons le long  de parcours migratoires qui 
s'étalent sur des centaines, parfois des milliers de kilomètres,  n'est 
cependant pas  sans poser des problèmes au sociologue. En effet, 
comment se constituent-iTs 3 La parenté est-elle le seul critCre 
d'inchsion au sein des réseaux migratoires 3 Qu'est-ce qui déter- 
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n*e la permanence ou, au contraire, le depart de certains de leurs 
membres plutôt que d'autres à chaque étape d'une migration et9 fima- 
lement.  quelle est. sur la  transamzonienne, l'influence des &truc- 
tures socio-spatiales sur leur mode  d'organisation 4 

E. 
Coupant perpendiculairement Yaxe est-ouest de la route bans- 

amazonienne tous les cinq kilomètres, vers le nord et le sud, des 
droites tracees sur carte (travessses) au début des années 70 délimi- 
taient les propriétés que l'Etat devait distribuer d a s  le cadre de la 
colonisation de l'Amazonie & des  chefs de famille. Des routes furent 
projetées dans chaque Sravessao pour permettre I'acces aux  terrains 
les plus Cloignés. L'infrastructure routiCre  effectivement mise e n  
place ne tarde pas à se révkler insuffisante face à I'af€lux de popula- 
tions, mais l'absence de voies  n'empêcha nullement les migrants 
d'aller vers l'intérieur des terres. Des sentiers s'étendent aujourd'hui 
jusqu'2. plus de 56 km du bord  de la route. A de grades  distances de 
la route s'abritent des migrants relativement tardifs. 

Aussi, lorsque  Maur0  arriva en 1978 au travessao no& du 
km 205. entre Altamira et Itaituba dans 1'Etat du Para, 2 quelques 25 
km à l'ouest de la ville dWruara, tous  les lots situCs au bord de la 
route Ctaient déjà pris, l'un d'entre eusr par  son frere aîné. Entre 1978 
et 1980, toutes les terres de  ce  chemin  vicinal situ&$  dans un rayon 
d'au moins 16 Irm B partir de la transamazonienne ettaient  occupées 
(l), les lots étant  mesurés 5 partir des jalons laissés  par  les topo- 

(1) En regardant la carte annexe, on observe que  dans ce rayon (surface comprise 
entre les lots 1Aet 12.4,  1B et 17B) la taille des lots, sinon leurs  dessins, sont &ème- 
ment variees : une majorité de  lots de 100 ha conforme au projet de colonisation [@O x 
2.500 ml ne  se retrouvera qu'à une trentaine de kibm&-es de la route, vers le nord (à 
partir  des lots 31A et %SB). Dans l'intervalle se situent des propriétés plus grandes, 
occup&s par des eleveurs &/ou des grands planteurs de cacao, dont certains  ne 
vivent pas sur place et font appel exclusivement à une main-&muvm s d d k .  

Cette carte a éte élaborée B partir des informations fournies par les colons, et éven- 
tuellement corroborks  par  des cartes (tri% incomplètes) de 1'INCWW. Elle ne saurait 
donner les mesures exactes des distances; Destinée surtout à illustrer l'organisation 
socio-spatiale d'un travessas, elle  s'efforce toutefois de maintenir, dans la mesure de 
la pkis ion des renseignements disponibles, les rapports entre  les tailles des diffirents 
lots. 

Aussi la décision des colons de délimiter leurs  lots à partir des bords de rivière fut 
représentée par un simple écart vis-à-vis de la ligne de délimitation de l'INCBA : nous 
n'avons pas p u  savoir s'il s'agissait du cours principal ou d'un affluent. Les colons 
eux-mêmes affirment que 'l'eau"  s'éloigne  définitivement vers l'est, ce qui pencherait 
plutôt pour  la version de l'affluent et bouleverserait encore davantage le  modèle spatial 
de la colonisation. Finalement, le travessao s'étend en +alité dans le sens  sud/sud- 
est, nord/nord-ouest. 
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graphes de I'INCRA (2). et  leur occupation  s'échelonnant dans le 
temps et dans l'espace (3). 

Même là où taille et  dessin  des  lots semblent  aller à l'encontre des 
normes officielles de colonisation, on retrouve des coïncidences entre 
la géomêtrie de la disposition des propriétés et  les  tracés  des  cartes 
de YINCRA. Ces normes  sont manifestement  respectées. Cela dérive 
de Ia préoccupation des colons de voir légaliser leurs  acquis  dans u n  
contexte foncier comportant par ailleurs  bien des ambfguités. 

En  effet, la législation brésilienne garantit à l'occupant d'une aire 
allant  jusqu'à 100 ha un .droit d'occupation, à condition que  la 
propriété  soit son lieu de  résidence et  que  les  terrains  soient mis en 
valeur (cf. MUSUMECI. 1988 : 45). Ces droits d'occupation doivent 
être ratifiés par  la délivrance d'un  titre légal de  propriété, prérogative 
de 1'Etat fédéral dans  les zones  de colonisation officielle.  Or, ce 
processus  est long et peu  conduire, puisqu'il dépend de fonction- 
naires .qui ont le souci de la rentabilité des investissement de l'Etat 
dans  une perspective de "modernisation" de l'agriculture, B des  situa-. 
tions  assez paradoxales. Ainsi, un individu se verra-t-il attribuer  des 
droits d'occupation sur  des Lots qu'il laisse à l'abandon (lots 17A. 18A 
et peut-être f9A) car il est censé' avoir les  moyens  de les  mettre  en 
valeur. 

A -moyen terme,  les  délais écoulés entre l'obtention d'un droit 
d'occupation  d'une  terie et l'acquisition d'un titre définitif ne  jouent 
cependant pas uniquement  en  faveur  des  grands  propriétaires,  sauf 
dans  des  cas de départ  des  petits  propriétaires.  du  fait  de  contraintes 
économiques insurmontables,  et/ou de situations où les  rapports  de 
force sont  par  trop inégaux, car des  terrains entièrement vacants 
peuvent  être  occupés par  des familles de posseiros. 

Ce type d'occupation comporte néanmoins  une insécurité  supplé- 
mentaire que le migrant n'est pas  toujours disposé à affronter. Au fur 
et à mesure  des arrivées, se forme u n  marche foncier local, où sont 
négociés des  droits  d'occupation et où la valeur de  la  terre  se déter- 

(2) L'INCRA [Institut National de Colonisation et  de Réforme  Agraire) fut définitive- 
ment supprimé lors de son incorporation administrative au ministère de  la Réforme et 
du Développement  Agraire (MIRAD) depuis le 2 1 / 10/87. 

(3) Le premier lot de 100 ha  du $té ouest (lot 31A), au nord des grandes propriétés, 
fut occupé en 1980. La date d'occupation suggère que les propriétés plus  vastes au 
sud  du même lot ont  été appropriées à peu près à la méme période que les lots proches 
de la route. La dernière famille à s'établir dans le travessao arriva en  août 1987 et  prit 
un lot à plus de 40 km de la transamazonienne (lot 71B). 
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n-dne non seulement par ka qumtit6 de travail. investie d m  le lot 
mais aussi  par la quditC du rCseau dors 
mi5me que les  lots proches de la tout 

migrant arrive en 9985 a préféri: payer les droits cl'occupation du lot 
4OA 5 un occupant mtCrieur pour éviter  de s'6tabk & des t3izalnes de 
kilomètres au nord, ori la terre etait pourtant gratuite. Les transferts 
de drotbs ca'occupation  doivent  Ctre emeg&trt% d m  les bureau  du 
M I W  [cf. note 2). La mise en place d'un marche foncier tend 2 
effacer  le rapport entre dates d'arrivée et position du lot. 

simplemmt occupes par les colons actueuement sur place, un 

Mais le modele d'occupation est nettement inilCehi tout au nord 
0. A partir de lot 62B. les colons ont pri:feré mesurer les 

lots en utilisant les bords d'une rivi&-e (surtout %'un des bords% longe 
par un sentier d'acci5s9 B la facon d'une ligne de délimitation, faisant 
en sorte que cRacun puisse avoir accès 8 l'eau malgré les Cearts de la 
riviere vis-2-vis du travessao. Il faut remarquer que tout k a r t  par 
rapport au ~~~~~~~~~ met en  cause le modele ComCtrique des projets 
de  colonisation. en dCcalant également les jalons fonciers 8 l'est et 2 
]L'ouest. 

Ce phénom&x. apparemment assez rare, pourrait se retrouver 
frCqueanment dans les situations 06 le manque de voies eI'acc& prati- 
cables se conjugue 5 %'occupation rCcente. par des migrants ayant 
peu de ressources, de terrains CloignCs et  non dCMtCs à l'avance. 
En effet. un  cours d'eau reprCsente une référence dans l'espace [il 
n'est pas utilisé ici c o r n e  voie de transport], une source inunaéeliate- 
ment accessible. Cvitant la Bourde tache de creuser des puits, eqiloi- 
table du  point de vue  aIimentaire et utile à diverses t2ches domes- 
tiques. La rivière allege donc considCrablement les travaux des 
premiers temps d'occupation, lorsque le migrant s'emploie 2 Ctendre r 

B proximité de la maison des cultures vimii5res. Dans les zones ori les 
distances peuvent etre considerées comme un obstacle 21 P'htCgration 
plus poussée au complexe de la colonisation.  l'apparente  prioritk des 
besoins locaux sur la disposition g&x&tdque  officielle est à soupi- 
gner. 

i 
~ 

I 

Q 

Ainsi, l'appropriation  fonciere ne se caractCrise pas simplement - 
et on le voit  d'emblée - par la relation entre les migrants et un milieu 
inconnu. Des leur arrivCe, ils sont insCrés dans un rCgime de 
propriété defini par des rapports juridiques, forcés de respecter un  
certain nombre de dispositions quant à la rcpartition de l'espace 
comme condition  d'acces à la terre. Cependant des exceptions exis- 
tent, encore qu'il ne  faille pas les surestimer, lorsque les distances 
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par  rapport à la route,  augmentant sans contrepartie les  coûts  du 
migrant, tendent à aiguiser ses besoins  immédiats  ou la façon  dont il 
les perçoit aux dépens  des  normes officielles de distribution  des 
colons dans le  territoire ouvert à la colonisation. 

L'utilisation de l'espace varie aussi  en accord .avec les  stratégies 
d'occupation. Une ou plusieurs familles peuvent  occuper u n  seul lot, 
des  lots  contigus ou décalés, en fonction de  la disponibilité en capital 
et/ou  en force de travail, voire, en dernière  analyse,  de  l'assurance 
du chef de famille quant à la possibilité de  garder le terrain qu'il 
achète ou qu'il s'approprie. Le lieu de résidence,  rétablissement de 
réseaux de chemins secondaires  entre  les maisons et la fréquence 
dans'  leur usage,  vont  dépendre  avant tout  de la  façon  dont  les 
migrants  reconstituent  et  utilisent sur place des  liens  de  parenté  et 
de voisinage entretenus  depuis  leurs endroits d'origine. 

2 APPROPRIATION FONCeRE ET (RE)PRODUCTION DUN ESPACE 
SOCIAL 

Lorsque Vitor acheta  les droits d'occupation du lot 40A, en 1985, 
il avait déjà des  parents et des  connaissances dans la région : une 
soeur, établie avec son mari  dans le travessao du lan 2-13 (sur  un lot 
voisin du lot 28A), u n  frère,  installé sur les  terres  du lot 28A (dont il 
n'est pas propriétaire), une cousine et Zé de Bras, un, compère, En 
outre, il arrivait accompagné de sa famille  (femme et enfants). et  des 
familles d'un gendre, Miguel. d'une  cousine et d'un  cousin (primo 
segundo) de sa femme. 

Le lot  39A a été  acquis  au nom du troisième fils de Vitor,. céliba- 
taire  qui vit dans la  maison paternelle, et le 36 B appartient à la 
famille dune cousine. L'habitation de Vitor est  entourée  de 4 autres 
maisons, OÜ habitent  les familles de sa cousine. du gendre Miguel et 
de 26 de Bras. Celui-ci arriva en 1983 et  occupa le lot 37B, en face de 
celui  acheté par Vitor en 1985. à l'est de la ligne de délimitation, qu'il 
garde encore aujourd'hui. Vitor, parrain  d'un  enfant  de Zé de  Bras, 
lui céda sur  son propre lot u n  couloir d'accès à la rivière, car le cours 
d'eau  ne sillonne pas  les  terres  du compère. La cinquième  maison est 
la casa de oraçao, la  maison  des  prières OÜ se  réunissent  chaque 
dimanche  voisins, amis et  la  parentèle pour  prier  et  discuter 
ensemble. 

L'organisation  d'un espace de sociabilité autour  d'une chapelle ou 
"maison de prières" est  très significative. Ce genre d'initiative inscrit 
dans l'espace l'identité du groupe local, en le nommant. La 
"maison ..." est généralement dédié à un saint  patron  dont  le  patro- 
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L'utilisation des rt5Erences catholiques au culte des saints, ainsi 
que I'organisation &un espace convivial centre sur un 'biitiment aux 
fonctions  religieuses reprodutt un modele p r k n t  dans les peuplades 
sendes  de .tout le pays indCpendment  des regions (41. La Ytx&xm 
des pritres" fait  souvent figure e2"cole ot i  %es femmes des colons 
apprennent  les premieres lettres aux enfants des environs pendant la 
semaine. 

Lieu essentiel B la socialisation des e d m t s  et au maintien  de 
B'identitC du groupe local, cet espace comunaut&e contrecarre en 
quelque sorte l'tpaqillement des migrants. Aussi faut-il parcourir 
encore une bonne vingtaine de Homttres depuis %a maison de 
prieres pour arriver au lot que le gendre de Vitor, Miguel. met en 
valeur. le 70B, mitoyen avec les terrains de ses propres beaux-frCres 
(hm ttant fr&e de sa femme et fds de Vitor (lot 65A1, I'autre le mari 
de sa soeur (71B)). Des %rilsmi?tres plus loin encore. un cousin de 
Vitor et le cousin de sa femme font de meme sur les  lots 83B cl 86B 
respectivement. 

Vitor est nt5 en 1932 à Guarattinga. Bahia. ot i  il & f i e  avoir vecu 
pendant 38 ans. Mais en 1971. au t e m e  de d@wts successfls. tout 
le groupe de ses 12 frCres et  soeurs se trouvait au Maranhao : a=- 
bas - dit-il - on vivait tous ensemble (a gente morau~z n m  boles s09. De 
nouvelles migrations9  marquant l'éclatement du groupe des sibbpirngs, 
se dirigent vraisemblablement à partir de la fin de la dCcePmie, vers 
Vila BBaaaria (Nova Jaeunda), a m  bords du Tmantim dans %'ExWrne 
Est du Para, le Km O ( Pa), et  vers la transmazonienne entre Alta- 
mira et  Itaituba [Kms 265 et 213). Dans l'ensemble, ces migrations 
aboutis-sent a m  rt5gions les  plus dynamiques des etals considt5rés [la 
region de InapCratriz dans le Marafiao au dtbut des années 76, Nova 

(4) La penétration de plus en plus significative des sectes pentec6tistes dm5 la n5gion 
tend à dédoubler les espaces de rassemblement. Cappartenance religieuse peut elle 
aussi s'inscrire dans l'espace : sur la carte annexe, la ligne en pointillé qui part du lot 
15B et se dirige  vers le trawessias de km 201 represente un chemin  secondaire 
emprunte toutes les semaines par les adherents de  la congregation chr6tienne du 
Bresil. lorsqu'ils  rejoignent leur lieu de culte &/ou des parents établis sur le Km 201. 

Or,  comme en plus les  catholiques habitant plus au nord préErent atteindre la 
route principale par le sentier du Km 201 (la courbe dkrite par la transamazonienne 
entre les Kms 205 et 201 diminue  le trajet en heures de marche), et suivent pour  ce 
faire la ligne  pointillee qui va du lot 22B au Km 201. le  chemin qui, auparavant, reliait 
les lots 15B au 22B en ligne droite est tombe en desuétude et se trouvait  encombré par 
la vegétation secondaire. 
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Jacunda à proximité  de Tucurui dans le Para etc), et tendent effecti- 
vement à suivre des réseaux qui  se raTniflent à partir des territoires 
voisins de la frontière entre Minas Gerais et Bahia. Des groupes se 
constituent entre-temps en  autant de nouveaux relais locaux. 

Quelle est donc la nature de ces groupes à consonance locale ? 
Quels critères conduisent lors de leur constitution à l’exclusion de 
certains membres  d‘un  même  groupe famil@ au profit d‘autres ? Car 
si les migrations peuvent être appréhendées dans le cadre d‘un  cycle 
de  développement  familial, on ne saurait dire  qu’elles ont pour 
résultat le maintien ou la reconstitution du groupe des siblings. ou 
de celui formé par  un couple  et ses enfants mariés grâce à l’acquisi- 
tion de nouvelles terres. Par ailleurs, les groupes locaux jouent-ils le 
rôle  d‘unités  de  production, ou encore, peut-on les caractériser 
autrement que par le fait  de rassembler des populations aux origines 
communes ? 

3. CYCLES DE DkVELOPPEMENT FAMILIAL ET CONSTITUTION 
DES GROUPES LOCAUX 

“Là-bas  la terre était rare et la famille nombreuse (a terra era 
pouca e a familia mutta’’). Ce commentaire de la  femme  de  Vitor sur 
les raisons de leur départ de  Bahia est extensible àbien des membres 
des groupes familiaux établis sur la transamazonienne. Les départs 
interviennent à certains moments du cycle de développement  familial 
et subissent l’influence  des  conditions dans lesquelles  s’effectue  le 
partage de l’héritage et l’établissement . .  de nouvelles unités familiales. 

Le rapport père-propriétaire/enfants-célibataires est  très impor- 
tant  dans le cadre de  la  production.  Garçons  et  filles  collaborent dès 
l’enfance à l’entretien de la  maison. Une plus grande spécialisation, 
fondee sur la division  sexuelle du travail, se met  progressivement en 
place au sein de la famille. Sous la supervision du  père, qui centralise 
les décisions concernant l’Cconomie familiale et l’usage  de la  terre, les 
femmes participent aux travaux agricoles, surtout  au moment de la 
récolte,  quoique les tâches les plus lourdes, comme  l’abattage des 
arbres, le  nettoyage des terrains, soient accomplies  le plus souvent - 
quoique non exclusivement- par le përe et les enfants de  sexe 
masculin. La famille  fonctionne  ici  comme une unité de production 
mais, dès l’adolescence, les fils peuvent  avoir des plantations indivi- 
duelles sur les terres du père. Si cette pratique n’implique nullement 
un payement en espèce  de  la part des fils, elle ne les dégage pas non 
plus de leur participation à l’économie  familiale. Sur le travessao du 
Km 205 N, la discontinuité entre les lots de  Vitor (40A). celui de son 
fils mais aussi celui  de son gendre (lots 65A et 70B) ne semble pas 
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pour le moment mettre en cause la contribution de ces demiers A 
l'economie familiale.  Nous  reviendrons sur ce point, remarquons 
seulement pour l'instant que l'existence  de "terres libres" peut mini- 
miser l'importance du simple rapport proIa~étafelnsn-pro~rit5t~e 
en  tant que facteur de Riérarchies  sociales. 

Le mariage, et par conséquent la formation d'une nouvelle. unite 
familiale, peut Ctre une  cause de depart. Depart de la maison, si ce 
n'est des terres paternelles, lorsque les parents de 1'Cpous.e parvien- 
nent à offrir de meilleures  conditions de travail et de production 
(terres plug fertiles et/ou  plus abondantes etc):  PatrilocditC, matriIo- 
calité  ou  néolocalite sont ici des règles alternatives de rCsidencc, qui 
se précisent en fonction des conditions d'acc& B la terre : "je 
travailla& sur %a terre d'autrui. ~e me suis marie, dors fallait ioukr 
ma bosse (tinha. que mir no munelo)", raconte Zé de Bras, qui n'a 
jamais hérite. Il partit au Maranhao trois mois après  son mariage en 
1973, et fut dix ans métayer d'un frere de la femme  de  Vitor.  L'apport 
de la force de travail de la femme au sein du couple n'est pas A 
écarter c o r n e  facteur qui encourage au départ : 

"Sans femme je  partais pas. Mais avec elle ...." 
En cas de  décès, terres et biens sont partages entre ae conjoint -s'il 

vit toujours - et les descendants. h o m e s  et femrsnes. Le depart d'un 
héritier ne le prive pas nécessairement  de ses droits. et lorsque Ie 

liale située  au lieu  d'origine. frères et soeurs migrants peuvent gerce- 
voir des rentes. Le procede ne va cependant pas sans poser des diffi- 
cultés pratiques, et suppose, outre une marge de manoeuwe finan-  
cière permettant A la fàmille  migrante de s'établlir sans avoir 6 
entamer son capital. une sCrie de  conditions gour que la location du 
terrain devienne rentable : ce genre de pratique se retrouve misem- 
blablement  davantage au sein de  populations issues de rt5gions 06 le 
pri;rs. de la terre, l'infrastructure routièrere, l'utilisation d'engrais et, 
d'une maniere gCnCrale. une meilleure insertion dans le marché, la 
rendent possible. 

groupe des sitYHn s reussit à garder le  contr6le sur la propriettc fami- 

Le partage de l'héritage peut encore se faire avant le décès des 
parents, en entCrinant  l'établissement des fils mariCs sur les terres 
paternelles apres le  mariage. Il va de soi que la capacité individuelle A 
mettre en valeur des parties de  la  proprieté, la qualite de l'aide 
apportCe à l'économie  familiale. voire tout simplement le fait de rester 
sur place au lieu de partir. créeront des situations de fait qui pCse- 
ront au moment  de la distribution de  l'héritage. D'autre part, le 
partage peut faciliter soit la vente de terrains à des "étrangers", soit 
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des  arrangement divers (parts d'héritage reçues en  têtes  de bétail, 
etc.) aboutissant à la cession des  droits à d'autres  frères. 

On  aboutit ainsi à l'exclusion de membres du groupe des siblings 
de l'accès à la  terre : une  constante redivision de la propriété foncière 
s'ajoute ici à l'épuisement ou à la mauvaise  qualité des sols et 
abaisse progressivement la rentabilité des  terrains,  forçant  la vente 
ou rendant impossible tout nouveau partage. Le décalage entre  les 
âges  peut  augmenter  la fragilité de la  situation  des  derniers-nés au 
sein de familles nombreuses. 

Les contraintes  du paiement dune rente ou de  la  pratique du 
métayage sur les terres d'un frère propriétaire peuvent être allégées 
par le maintien  d'une  certaine réciprocité de l'échange -entre  les 
familles. Elles n'en deviennent pas moins un signe d'instabilité dans 
les  rapports  entre siblings, que l'avènement dune nouvelle généra- 
tion se charge d'aiguiser. 

Le cycle familial tendrait ainsi à reproduire le cas  de figure décrit 
par BRANDAO (1982) pour  des  paysans  du Centre-Ouest (Goias), oh 
le caractère  transitoire  de  la  présence  des  frères .non propriétaires 
sur les terres  d'un frère propriétaire est  en réalité l'expression d'une 
opposition entre oncles non propriétaires  et neveux héritiers  des 
terres. Cette opposition aboutit quelquefois au  départ anticipé  de 
l'oncle qui prévoit l'appropriation  des meilleures terres  par le  groupe 
des neveux. 

Il serait  cependant  prématuré de réduire  la diversité des  tensions 
à laquelle le partage  de l'héritage soumet la parentèle, contribuant 
ainsi à redéfinir des alliances, aux analogies dune unique  relation au 
sein  du groupe familial. L'usage de la terminologie en  rassemblant 
sous une même dénomination parents "consanguins" et  parents  par 
alliance tandis  que  les règles d'héritage tendent à les  distinguer, ne 
facilite guère la  tâche.  Et quoique l'usage du couple terminologique 
oncle/neveu  puisse  être  restreint à la seule  relation  entre le frère du 
père/fils du frère, la condition  de neveu non-héritier des  terres n'en 
reproduit  pas  moins celle d'oncle non propriétaire dans  la génération 
précédente,  similarité qui. renforcée éventuellement par le rappro- 
chement  entre  leurs âges, n'est B priori nullement le signe  d'une 
opposition due à leurs positions, bien au contraire. 

La simple existence de  la  relation ne permet  donc pas  de préjuger 
de  son  contenu : les  oppositions - et complémentarités - signifkatives 
qui  apparaissent lors de l'étude du  processus  de  constitution  des 
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groupes migrants ne d&ivent pas n&ess&emnent de %a position des 
individus par rapport au groupe  de sfb dCcoulant aussi de celle 
occupCe par rapport au groupe des $a ou gropWtaires. Eues 
tiennent davantage à la situation des individus dans la structure des 
relations  de production. Encore que  cette  situation ne soit pas 
eqximée c o r n e  une rCalite autonome en dehors du langage de la 
parente. %es conditions d'actes à la propriete  contribuent à instaurer 
des affhites ef"intCrt?t entre les membres d'une meme parentele. en 
rassemblant ceux qui  sont  susceptibles  de  restes ou d'Cmigrer. 

Les dif-ferents fa ixeaw de  relations B %'intérieur de ces groupes 
sont alors renforces ou rCactuaUsCs selon les stratCgies choisies. 

si Miguel. gendre de Vitor et balhimais corne  lui : i n s t d C  depuis 
1975 sur les terres de son beau-père au Maranhao, il quitta la region 
vers 1983 avec un beau-frere pour rejoindre ses freres S Vila Amaia. 
dans le Para, mais il revint par la suite  pour  repartir avec Vitor sur la 
transamzonienne. 

Après un sejour de 4 ans 5 Vila  Amaia. le beau-f rh  rejoint 5 
nouveau Miguel sur la transamazonienne : lui  et son fils abé occu- 
pent  actuellement des lots voisins de  celui  de Miguel  (70B1, respecti- 
vement le no 71B et le no 72B. Miguel a csrrvnencC B planter du 
poivre et B b2tir une maison o t ~  il projette de s9t%"t avec sa famille. 
Pour l'instant, il séjourne regulierement chez son beau-frere lorsqu'il 
vient travailler sur son lot. 

Le mariage  entre cousins permet  souvent  de  maintenir le contrble 
ou Pa gestion c o m u n e  du patrimoine foncier en milieu mral 
(FELDh4A.N-SMVCO, 1982). Ea superposition de liens  d'diiance a u  
liens de comanguinitC peut ici contribuer 5. neutraliser des opposi- 
tions eventuelles  entre  dgferentes  positions B I'dmtCrieur de la paren- 
tele (la relation oncle/neveu étant remplacCe par celle entre beau- 
pere et gendre, par exemple), tout  en  additionnant les droits que les 
regles d'héritage garantissent au% individus qui les occupent. Or, 
cette  pratique  n'est pas aussi  courante au sein des populations 
etablies sur la transamzonienne. Elle est considCree le plus souvent 
par les migrants c o r n e  une coutume "des anciens (sic)". En effet,  il 
est  rare qu'une famille ne puisse evoquer un mariage entre  cousins 
au niveau de la generation precedente. Dans les gknCrations des Egos 
interviewes. le mariage entre  groupes  de freres et  de soeurs voisins 
sur le lieu d'origine semble avoir été préfer& Vitor, par exemple, se 
maria  vers la fin des annees 50 au Maranhao avec une belle-soeur de 
deux de ses soeurs. 

PEIFU DE QUEIROZ (1973) a noté l'importance du voisinage en 
tant que groupe de recrutement d'alliés dans les "quartiem  ruraux". 
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BRANDAO (1982)  remarqua à son  tour  que le voisin immédiat se 
trouve bien souvent à une étape du  processus  par lequel l'"étranger" 
acquéreur de parties  du patrimoine familial est progressivement 
incorporé à la parentêle. L'existence de  liens  de voisinage entre 
membres  des différents groupes  familiaux  insérés dans  un  processus 
migratoire ne doit donc pas étonner. L'occupant du lot no 64B, Chico 
Gordo, originaire du Piaui. fut  entre  1971 et 1979 métayer d'un frêre 
de Vitor resté dans  la région de Impératriz (MA). tandis  que 2% de 
Bras lui-même (lot 37B) partit  de  Bahia  vers le Maranhao avec un 
beau-frère de Vitor en 1973,  avant  de  s'installer sur  la transamazo- 
nienne sur l'insistance d'un frêre de Vitor (ce frêre habite le lot 28A, 
dont il n'est pas propriétaire). 

Ni l'un ni l'autre ne font cependant  partie de la  parentele  de Vitor. 
Un autre mécanisme intervient pour consolider d'éventuelles 
alliances  entre  individus  n'appartenant pas nécessairement à une 
même  parentèle : les  rapports de compadrio. Réciproques ou non,  ils 
s'établissent  soit  entre  membres dune même famille sans égard pour 
les  générations,  soit  entre des membres  d'une famille et des individus 
qui s'y rattachent  par  des alliances  de  mariage,  soit finalement entre 
des  membres d'une famille et des voisins - pris ici au sens large du 
terme,  pour inclure aussi  bien  des propriétaires voisins que  des 
"dépendants"  (métayers,  rentiers...). Le couple des  parrains  du 
second  enfant  de Vitor sont  aussi  des ex-voisins de la famille, à Bahia 
d'abord, au Maranhao ensuite,  qui  habitent  aujourd'hui au Km O 
fout comme  le fils aîné de Vitor. Celui-ci et sa femme parrainent 5 
leur  tour le septiême  enfant  de Vitor. 

II en est des  rapports de compadrio comme des rapports de parenté : 
u n  compère peut-être socialement plus  proche. qu'un proche parent 
éloigné.  Pravimité  sociale et proximité spatiale se complêtent, dans la 
mesure où la seconde est le plus souvent une condition de l'établisse- 
ment  des  rapports  déchange  et d'entraide qui doivent avant  tout  carac- 
tériser  les  rapports familiaux:  Or,  s'il  est-  relativement aisé de garder le 
contact quand des individus suivent des trajectoires parallèles, ce n'est 
pas le cas lorsque les itinéraires choisis se révèlent  incompatibles. Les 
témoins a€kment fréquemment avoir perdu tout lien avec des frères ou 
des soeum  ayant migré vers les grands  centres  urbains : "il n'ont même 
pas laissé d'adresse...". Ce choix, pas nécessairement irréversible, 
peut  néanmoins revêtir des significations particulières, puisqu'il peut 
s'agir de  renoncer aux aspirations à la propriété  de la terre. 
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Les groupes  locam, de taille variable, ne se confondent pas avec 
des f d l e s  t5tendues. ou avec des groupes de familles ayant migre 

membres en raison de I'importmce de la locditC dans leur processus 
constitutif,  ils  tendent aussi 2 reconstituer ou A Ctendre sur un terri- 
toire dome des rCseamc d'alliances contractees sur les lieux 
d'origine. Ces allies jouent un rBle important dans la mobilisation et 
composition d'une force de  travail  utilisable par les familles. 

en meme temps. s'ils sont  ouverts ii %'inclusion de  nouveau 

La situation des individus' dans la structure des kappoPta de 
production. sur le lieu d'origine ou 5 tout moment  d'une nouvelle 
inclusion,  contribue à definir les positions de chaque  membre dans 
une hierarehie qui  prend  aussi  en compte 1"âge. la génération et  la 
division sexuelle du travail. Le langage de la parente  est utilisé pour 
susciter une certaine rCciprocit6 des échanges à l'intérieur du 
groupe. 

L'ensemble forme par un couple et ses enfants, voire celui, plus 
instable, composC d'un couple et de ses enfants mariés, reste nean- 
moins ]l'unité de production par excellence. Le groupe local n'en 
reprCsente pas moins une aide inestimable dans certains cas : ses 
membres - surtout  les voisins immediats - sont  les premiers msbi- 
lisCs lorsqu'il s'agit de realiser des  travaux communs. La maison d'un 
cornphi est un point d'arrCt aux heures de repas lors d'une journée 
de  marche  vers les champs  en friche - quand  ils  sont loin du lieu de 
rEsidence - ou la transamazonienne. De menus services sont  quoti- 
diennement  échanges  grâce a une chaine de relations  inter-person- 
nelles susceptible  de promouvoir le mariage des stratCgies indivi- 
duelles & un interet collectif. 

L'existence d'un groupe local renforce par  la conscience d'une 
origine commune,  peut  rendre envisageable à certaines  conditions 
l'occupation de  terrains 5 I'accCs difficile, ou une occupation c o d i c -  
tuelle de  terres, car la cooperation  entre ses membres  réduit pour 
chacun les coûts et les  risques  de l'entreprise. 

Si les groupes  locaux  sont loin de  disposer  d'une  autonomie sur le 
plan  de  la production. et alors meme que les bas prix. du riz. des'hari- 
cots  et  du mab pratiqués par les intermédiaires  découragent tout 
effort de  production. surtout pour des producteurs établfs loin de la 
route. l'insertion dans un réseau  d'entraide leur permet d'avoir une 
production  tournée, du moins pendant  les premiers temps d'installa- 
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tion. vers  la consommation familiale, quitte à échanger  du riz ou des 
haricots  contre de l'huile, du  sucre, etc. acquis  par  des voisins et/ou 
des compères plus aisés. 

Il est vrai que  dans  un premier moment la possibilité d'acquisition 
de terres  tend à diminuer l'importance du simple  rapport proprié- 
taire/non-propriétaire dans l'établissement de  hiérarchies au sein 
des  groupes locaux. La valorisation progressive du sol dans  une aire 
donnée n'enraye pas  non  plus  toute mobilité sociale, et  permet  de 
doter le paysan d'un capital de départ s'il consent à entamer  une 
nouvelle étape migratoire. D'autres  facteurs  interviennent  cependant 
à terme dans le processus  dévolution économique des régions de 
frontière  pour modifier le contenu  des  relations au  sein  des  groupes 
locaux. 

Ces changements  peuvent  prendre forme lorsque, en fonction de 
stratégies individuelles, les  ressources  du  groupe local sont progres- 
sivement accaparées par  une famille nucléaire ou par  des familles 
apparentées. Les relations  de type patron/employé se superposent 
voire remplacent progressivement des  rapports fondés sur le modèle 
de la réciprocité des échanges. 

Tout comme ses voisins et la  plupart des  habitants  du travessao 
du Km 242. Alfred0 vient des régions du sud  du pays (Rio Grande do 
Sul. Parana,  Sta.  Catarina). Ce sont l& encore des familles qui, au fil 
des migrations, consolident les  liens  entre certains de leurs  membres 
par le  mariage et/ou le compadrio. 

Claudio arriva au travessao en 1979. Voisin de Ia famille de sa 
femme à Santa €atarina, il décida de partir avec elle au Parana, 
avant d'arriver à la transamazonienne. U n  an plus  tard arrivait 
Claudionor, mari de la  soeur de Claudio. Cette soeur  de Claudio est 
aussi la  marraine de son second  enfant.  parrainé par  un frère de  la 
femme  de Claudio, -1v0, lui-même mmié à une  cousine de la femme 
d'Alfredo. 

Les beaux-frères Claudio et Claudionor, qui  ont travaillé ensemble 
en tant que  métayers dans le Sud,  disposant dune marge de 
manoeume financière non négligeable. Claudionor reçoit annuelle- 
ment  les  fruits  de  la location de son héritage foncier. administré  par 
ses frères à Santa  Catarina. Travaillant peu sur  son  propre. lot, il 
reçoit en outre  une  rémunération en tant que  chauffeur  d'un  camion 
communautaire  qui,  acheté avec l'appui  de l'Eglise cathoIique, fait 
l'aller-retour  quotidien  entre le travessao et Ruropolis, la ville la plus 
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proche.  Centraide  entre la famille de Claudionor - sa femme et troh 
filles adolescentes - et celle de son beau-frere Claudio est  constante : 
les deux familles possedent des plantations  mitoyennes  de pofvre, et 
mCme des paturages  cornunement utiPisCs sur la ligne de  skpa-a- 
tion  entre les proprietes. 

AZfredo à son tour, n'en detient pas moins le contr6le sur ses 
terres, mais malgr6 le fait d'Ctre arrivC plus tbt dans la rkgion par 
rapport à ses voisins (pendant la premiere moitié des am&s 70). il 
ne possiide pas de culture  permanente  et n'a jamais pu acquCrir de 
bCtail. Pere de trois  enfants en bas 3ge. il perd progressivement le 
contrble sur sa force de travail, qu'il loue & Claudis et Claudionor. 
AXredo peut  par exemple "aider" ses voisins à dtracher une souche 
particulierement coriace, mais  ces interventions tendent de plus  en 
plus à etre remunCrCe% en especes. Disposant d'une capacitC réduite 
de mobilisation en main d'oeuvre, le volume de l'activitk agricole sur 
sa proprieté est moindre que celui de ses voisins, et tend 2 diminuer 
encore du fait de son travail à l'&Crieur qui l'empCche d'entretenir 
son aire cultivCe. 

la fin d'une  journke de travail sur les terres de Claudis, Afredo, 
sa femme et ses enfants  ont CtC invites & partager l'abondarnee de la 
table du voisin. La soirCe fut remplie de refus gt?nés, d'un est&, et 
d'offres condescendantes,  de l'autre. Le lendeaaina matin Nfredo, 
comme pour  justifier la frugalite de la  tasse de cafC qu'il pouvait  seule 
offrir chez lui au petit  dejeuner, lacha : ?'ai pourtant dCfrichC et 
planté  plus  de 5 ha cette annke ... mais  pas un seul  pour moi-mt?me". 
Le repas chez Claudis n'&tait pas le cornplCrnent d'un Cchmge de 
jours de travail entre voisins, mais bel et  bien une offre destinée  dans 
I'immCdiat à pallier aux carences en demCes de la famille la moins 
lotie. 

Il se crCe de la sorte  une  tension  entre l'idéal de r6xiprocitC dans 
les prestation  qui  sous-tend les rCseaux du groupe local et les situa- 
tions  issues de Pa centralisation de ses ressources. Une coopCration 
triis Ctroite peut s'ëtablir entre  des membres  d'une ou de plusieurs 
familles dans la gestion efficace d'un patrimoine foncier différencie 
(p&e-mère/enfants  maries,  chacun propriétaire d'un lot ; beaux- 
freres  proprietaires etc) qui diversifient les activites Cconomiques 
dans l'espace (pâturages  dans un lot. cacao dans l'autre par exemple) 
par l'utilisation du travail collectif à l'intkrieur du groupe,  tout  en 
ayant CventueUement recours à une main-d'euvre extkrieure. Des 
relations con~ues comme reciproques  gagnent un contenu diffCrent : 
les individus les plus  entreprenants  et mie- lotis  font figure de 
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'patrons". Le voisinage conserve son importance, dans ce cas, en tant 
que groupe  de  recrutement de main d'oeuvre, salariée  cette fois (5) , 
et le compadrio tend  surtout à exprimer des relations verticales. 

L'écart grandissant  entre  les différentes trajectoires  sociales n'est 
pas nécessairement fondé sur la relation propriétaire/non-proprié- 
taire,  et  ce  d'autant  plus  que  la différenciation économique entre  les 
familles n'intervient pas uniquement au niveau de la production. La 
participation à des échelles diverses aux  réseaux de commercialisa- 
tion du produit  et  de  distribution  de  marchandises, par le biais, par 
exemple, de l'association avec un grand  commerçant et/ou  planteur 
de  cacao  désireux  de multiplier ses "points de vente" dans différents 
endroits  permet d'obtenir u n  crédit  pour ouvrir un commerce local. 
Généralement de taille modeste, ces commerces sont u n  complément 
à l'activité agricole : plus qu'ils ne  la remplacent,  ils diversifient les 
possibilité d'investissement. Le fait de se consacrer exclusivement à 
l'activité commerciale, avec conversion totale du capital foncier, du 
cheptel bovin, etc  est le plus  souvent accompagnée d'un déplacement 
vers le bourg le plus proche,  lorsque  le colon peut compter sur des 
appuis  financiers et commerciaux solides et réguliers. Finalement, 
l'abandon de l'activité  agricole pour le commerce et le bourg  peut 
provoquer des  ruptures  plus  importantes non seulement avec le 
groupe local, mais  aussi avec la famille, par rejet de  toutes relations 
soudain devenues  contraignantes face au besoin de cultiver des 
alliances dans  une  autre sphère. 

5. CONCLUSION ET BR&VES REMARQUES  QUANT A L'USAGE DE 
LA NOTION DE GROUPE LOCAL DANS LES &TUDES S U R  LA 
DIFFERENCIATION SOCIALE A LA FRONT&=. 

Des tensions opposent des projets privés aux intérêts  du groupe 
local, dérivées pour l'essentiel de l'adoption de  stratégies indivi- 
duelles  fondées sur la  restructuration ou sur  la  recherche  de 
nouveaux réseaux d'alliance visant la  réussite socio-économique. Les 
plaintes  de  certains colons sur l'"ingratitude", le "manque  de  respect" 
ou sur l'"irresponsabilité" de  leurs  enfants vis-à-vis du patrimoine 
familial, sont  tout  au moins révélatrices dune perception nouvelle 

(5) Par rapport à un  Ego donné, le terme d'oncle est utilisé tant pour les frères du 
përe ou de la mcre que pour les beaux-frëres du père et  de  la mère. Or, si l'hëritage 
provient de  la famille du père, le mari de  la soeur de la mère ne  se trouve pas dans la 
même situation  que le mari de la soeur du pére par rapport à Ego, le second étant héti- 
tier de droit par sa femme, contrairement au premier. La relation oncle non proprié- 
taire/neveu héritier peut s'en trouver inversée, le  neveu s'établissant le cas échéant 
sur les terres d'un oncle. 
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des avantages et limites des alternatives sociales, li&e au changement 
de  générations  et de positions dans la structure  des  rapports 
sociaux. Là où Cmerge soit un discours sur les  relations  contrac- 
tuelles délivre de  certaines  contraintes  du  discours  de  la  parente, soit 
u n  discours sur le mariage delivré des  contraintes du discours  de 
l'alliance, se trouve peut-être le signe d'un effacement progressif des 
groupes  de  recrutement d'alliés. A l'instar du  processus dCcrit par 
BURGUIERES (1 972) l'esprit d'alliance qui  inspirait  traditionnel- 
lement  les  strategies familiales et l'inclination des  jeunes @ o u ,  (se 
substitue) progressivement l'esprit d'entreprise : la preoccupation du 
couple n'est plus simplement de fabriquer une famille. mais de savoir 
la gérer. de  prësewer  et d'améliorer son statut social,  devenu sa prin- 
cipale finalité". Mais plus que  d'un type de mariage  statistiquement 
bien  représenté au sein de la population globale, il s'agit ici d'un 
modde esthétique  associant  valeurs et comportements  propres à une 
ethique de la réussite individuelle qui  contribue à déterminer de 
multiples aspects de la vie sociale. . 

A l'oppost5, le groupe local permet  non  seulement l'occupation, 
sous  des conditions  adverses, de terres nouvelles. Composé d'indi- 
vidus  et  de familles aux  revenus  plus ou moins IirnitCs qui, quelque- 
fois en proie à la pénurie  et loin de partager la condition des riches 
"pionniers" du cacao, ne sont pas  non  plus les 6gau.x du saisonnier à 
temps complet, le groupe local est,  en quelque  sorte,  porteur  de 
projets collectifs. La relation entre le sens  des trajectoires sociales 
clans le  groupe local et les  transformations et limites de  ces projets 
collectifs peuvent  aider 5 cerner  les  contradictions  de  la structure 
sociale clans les régions de colonisation. 
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